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A PARI_, 

CKczTovssainct  DV  Bray,  ruëS.Iacquel^ 
aux  Efpics  meurs,  & en  fa  boutique  au 
Palais , en  la  gallerie  des  Prifonniers. 
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Extrait  du  Prmikge  du 


A R grâce  Sc  Pràiilege  du  Roy  , il  cfê 
permis  à T O VS  SA  » N c T dv  BraYj, 
Marchand  Libraire  *uié  a Paris,  d’im- 
piimcr  pu  faire  Imprimer  , vendre  Sc  diftribuer  , 
âleftv  Harangues  Panégyriques  , composées  par  le  S’", 
de  Bal^,  l’if  ne  M %oy  fur  touuerîure  de  fis  Efiats^ 
efi  l’autre  à la  Poyncyfur  C heureux  fuccez.  de  Ja  Re^ 

fence  , Et  defFences  font  faides  a tous  autres  Li* 
►raires  & Impfistieurs  dece  Royaume,  de  les  Im- 
primer ou  faire  Imprimer  , vendre  & didribuer, 
îàns  le  congé  & confentement  dudit  du  Bray  , 
pendant  le  temps  & terme  de  Ex  ans^  entiers  & 
accomplis  , Eir  peine  de  confifcation  des  Im- 
preflîons  qui  en  feront  trouuèes  , & d’amande 
arbitraire  etîtiers  ledit  du  Bray  , & de  tous  fes 
dcfpens  dommages  & interefts , ainfi  que  plus 
amplement  eft  contenu  & déclaré  és  lettres  du- 
dit Priuilege.  Donné  à Paris  le  troifîelme  lour 
de  Décembre , mil  Ex  cens  quatorze^ 
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IRE, 

L’Entrée  de  voftre 
Majorité  ne  pouuoit  e- 
ftre  plus  belle,ny  fe  fai- 
re mieux  à propos  que  par  l’ouuer- 
ture  de  vos  Eftats  : vous  n’y  pou- 
uiés  paffer  fur  vne  planche  plus 
feurc  que  celle-cy^  vous  ne  pou- 
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uiés  vous  embarquer  en  vn  meil- 
leur vaifleau  , ny  vous  mettre  dans 
ic  Dedale  des  affaires  publicques, 
fans  auoir  pris  en  cefte  affemblëe  le 
filet  d’Ariadne  pour  yous  y con- 
duire. Vii  Prince  ne  peut  finir  mal, 
qui  commence  parla  lufticexom- 
me  en  cefte  action  ilapproche  plus 
de  Dieu  , il  mérité  plus  auffi  des 
hornmes  qu’en  tout’  autre.  Vos 
fubje(5ts,  SIRE,  vous  recognoi- 
ftronticy  pour  leur  perej  vous  les 
recognoiftrés  pour,  vos  enfans. 
Vous  fçaurés  ceux  à qui  vous  co- 
mandés  , ils  verront  celuy  à qui  ils 
çbëiffent.  Celuy  qui  commen- 
ceant  à vitire,  à commencé  pref- 
qu’â  regner  , qui  eft  nay  dans  la 
pourpre,  & fur  les  fleurs  de  Lys  ; 
qui  eft  Majeur  à quatorze  ans  , y 
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en  ayant  eu  de  mineurs  autrefois 
à quarante.  Ileftvray,SI  RE,  cç 
que  les  hommes  appellent  pru.- 
dence,  ç eft  voftre  naturel,&  Dieu 
vous  donne,  comme  à fon  fils  aif- 
né,  ce  qu’il  nous  fait  gaigner,com- 
me  à fes  efclaues.  Vous  exercez 
fesiugemens.  II  nous  fera  tantoft 
entendre  fes  volontés  par  voftre 
bouche,  comme  vn  iourillesexe? 
cutera  par  voftre  main.  Il  a permis 
ledefordre,  aftin  de  vous  donner 
le  mo ven  de  le  reformer  : il  a laifle 
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les  maladies,  amn  que  vous  y appli 
quafliés  les  remedes,  il  à v^oulu  que 
les  mauuaifes  couftumes  prilTent 
pied,  affin  que  vous  euftiés  l’hon- 
neur de  remettre  les  bonnes,en  fin 
le  mal  à efté  iufques  icy,pour  vous 
donner  feulement  la  loliange  du 
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bien  . Nous  l’attendons  tous , 
SIRE,  de  voftre  Royalle  bonté? 
Ce  font  les  vœux  & les  voix  des 
trois  ordres  de  voftre  Royaume, 
Si  vous  aymés  voftre  Mere,  vous 
affettionnerés  particulièrement  ce 
• qui  touche  l’Eglife  ; fi  vous  vous 
aymés  vous  mefmes , vous  ferés 
paroiftre  par  reflexion  vne  eftin- 
celle  de  ceft  amour  à voftre  No- 
blefle  : Si  vousaymezvosenfans, 
il  ne  peut  eftre  que  voftre  peuple 
ne  s’en  reflente.Tous  troiSjS  I R E> 
vous  recognoifl'ants  comme  leur 
proteâreürjl’Eglife,  de  fa  dignité; 
laNoblefle,  de  Ion  honneur  ; &c  le 
peuple  de  fon  repos.  C’eft  icy  vo- 
ftre grande  fefte , S I R E,  vous  de- 
pe?  exaucer  nos  prières; Ce  font  les 
grands  lours^ou  il  faut  que  chacun 
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reçoiue  (elon  fes  œuurestQüe  tou^ 
tes  les  Grandeurs  s’humilient  à la 
voftre  : Que  tous  les  petits  lumi- 
naires s’efuanoüiffenc  à la  Veuë  de 
leur  Soleil  : Que  le  plus  grand  de 
vos  fubjeèls  cognoilTe  qu’il  n’eft 
grand  , qu’à  caule  qu’il  eft  plus  pe- 
tit que  vous:  &c  que  la  qualité  de 
premier  Prince  ne  le  doit  pas  tant 
releuer  que  celle  de  voftre  premier 
feruiteur.  C’efticy  furtoutjSIRE, 
que  vous  deuez  afteurer  la  tran- 
quillité de  voftre  Eftac  J Ôceftablir 
le  repos  de  vos  fubjeéts.  Il  faut 
qu’en  ouurant  cefte  aftemblée. 
Vous  fermiez  à iamais  le  Temple 
de  lanus.  La  guerre  eft  morte  en 
Voftre  naïflance  fil  faut  que  voftrë 
Majorité  l’enfeuelifte  : Voftre  ber-- 
ceau  S I R E 3 à efté  eeluy  de 
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paix  ; De  forte  que  fi  la  France  à de 
Tobligation  à vos  predecefTeurs 
d’auoir  long-temps  efté  au  mon- 
de : Elle  vous  en  a beaucoup  d y e- 
ftre  venu  : Vous  luy  aucz  apporté 
le  plus  beau  prefent  que  le  Ciel 
puifTe  faire  à la  Terre  : Celle  paix  , 
dif-je,qui  eft  creuë  auecques  vous: 
Qui  conte  auiourd’huy  fon  aage 
âuec  le  voflre  : & ( fi  nous  croyons 
aux  Prophéties)  qui  doit,  SIRE, 
ne  mourir  iamais  , fi  vous  viuez 
toufiours. 
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